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KULTUR

Musique classique

Énergie et 
mystère
Entretien : Florent Toniello

À son arrivée, il avait promis de 
diriger l’Orchestre philharmonique 
du Luxembourg dans un opéra. 
Ce sera « Simon Boccanegra » 
de Giuseppe Verdi, la semaine 
prochaine. À cette occasion, le woxx 
s’est entretenu avec le directeur 
musical de l’OPL, Gustavo Gimeno.

woxx  : Vous voilà à mi-chemin de 
votre deuxième saison à la tête de 
l’OPL. Quel est votre sentiment sur 
les objectifs réalisés jusque-là ?

Gustavo Gimeno : Je suis tout simple-
ment fier de ce que nous avons ac-
compli et très motivé par ce qui reste 
encore à venir. Mais chaque nouvelle 
étape, chaque nouvelle phase de 
notre progression demande du temps, 
même si parfois je me laisse emporter 
par l’enthousiasme devant les futurs 
concerts et les futures œuvres que 
nous ajouterons à notre répertoire.

Vous avez donc prolongé votre enga-
gement jusqu’en 2022.

(Il rit.) Pas seulement pour ça ! Ce qui 
est certain, c’est que je ne manque 
pas d’idées pour les années à ve-
nir. Très souvent, au bouclage d’une 
saison, on se dit que certaines par-
titions qui nous sont chères font en-
core défaut. Alors pouvoir disposer de 
temps est, effectivement, un avantage 
indéniable.

Venons-en à « Simon Boccanegra ». 
Comment avez-vous choisi cet opéra ?

En fait, pour les opéras, nous tra-
vaillons avec le Grand Théâtre, qui a 
de nombreux contacts pour réaliser 
des coproductions. C’est le moyen le 
plus efficace de monter une œuvre 

lyrique pour nous, même si nous ne 
contrôlons pas toute la production. 
Une excellente solution, mais qui 
demande bien entendu beaucoup de 
concentration et de travail en l’espace 
de quelques jours seulement  : on 
dispose de peu de temps avec les so-
listes, les chœurs et l’orchestre pour 
se préparer dans un planning déjà 
serré. Pour cette année, parmi les 
options qui m’étaient proposées, j’ai 
choisi «  Simon Boccanegra  » parce 
que c’était un des opéras préférés 
de Claudio Abbado, dont j’étais très 
proche. J’ai même pu récemment, à 
la Staatsbibliothek de Berlin, consul-
ter la partition qu’il avait annotée. Et 
puis musicalement, pour un chef et 
son orchestre, c’est aussi une parti-
tion formidable, très symphonique, 
avec des moments d’énergie pure et 
de mystère absolu.

« Pour un chef et son 
orchestre, c’est une 
partition formidable et 
très symphonique. »

Comment présenteriez-vous l’intrigue ?

Mieux vaut ne pas essayer de la ré-
sumer, car elle est plutôt complexe et 
indissociable de la musique. Ce que 
je peux dire, c’est que d’un point de 
vue personnel - c’est peut-être mon 
côté émotionnel qui ressort -, je suis 
particulièrement attiré par ce qu’elle 
présente des relations humaines et de 
la psychologie de ses personnages. 
Simon Boccanegra perd sa femme et 
sa fille, puis retrouve cette dernière 
après des décennies  ; cette même 
fille découvre qu’elle a été élevée 

Guy Rewenig : Comment blanchir les bêtes noires sans 
les faire rougir

(ft) - « Le parcours périlleux et hilarant d’un Africain au 
Luxembourg », peut-on lire en quatrième de couverture. 
Hilarant, peut-être pas tout le temps ; mais de l’humour, 
Guy Rewenig en a assurément. Tout comme une bonne 
dose d’ironie critique sur son propre pays. Dans cette 
lettre au ministre des Affaires étrangères, l’avocat Mwayé, 
dix ans après son installation au grand-duché (« Le 
chef d’orchestre à la baguette de bambou », du même 
auteur), raconte ses efforts pour devenir un véritable 

Luxembourgeois. Tous les petits travers du grand-duché y passent, disséqués 
par un Africain d’origine qui fait de son mieux pour participer au « nation 
branding ». Argent roi, accueil des réfugiés, langue luxembourgeoise, copinage 
des élites, secteur culturel subventionné… la plume de Rewenig s’en donne 
à cœur joie et aligne les clichés locaux - jamais dénués de fondements - liés 
à l’actualité politique. Associée à une écriture ironique, l’idée du candide 
africain fonctionne pour gentiment fustiger nos petites manies, mais on peut 
quand même reprocher au livre son manque de punch, hormis quelques rares 
envolées plus critiques. Certaines figures de style, comme le discours indirect 
permanent avec son recours exclusif à des « je dis » et « il dit », deviennent 
aussi lassantes à la longue. Pour dépasser le rayon Luxemburgensia, il aurait 
fallu être moins sage.

Karan Mahajan - The Association of Small Bombs

(lc) - Young Indian, now Texas-based writer Karan 
Mahajan invites the reader to a trip into India’s guts. 
The novel starts with a bomb blast in Delhi on a very 
crowded market in 1996. Among the dead are two young 
brothers, Tushar and Nakul, while their best friend 
Mansoor miraculously survives, only slightly wounded. 

The incident will divide the two befriended families over the years to come, 
as ethnic and religious tensions grow over the Kashmir conflict and the rise of 
the Hindu extremists to power in Indian politics becomes a disturbing reality. 
Mahajan’s trick is to empathize with everyone involved in the blast: the bomb 
builder, the terrorist network as well as the victims. Doing this, he makes the 
reader reach a level of understanding of the human conflicts behind the actual 
event that goes way beyond the “normal” description of terrorism in fiction or 
in documentaries. In following up how the families evolve, disintegrate and 
come together again, he marvellously describes the shock waves sent by just 
one tiny bomb. In a way, Mahajan becomes the bomb by writing about it. A 
book worth reading not only to dive into the Indian subcontinent’s universe; 
“The Association of Small Bombs” is also deep-rooted in humanity.

Kate Tempest - Let Them Eat Chaos

(lc) - South London-based spoken-word artist, ac-
claimed writer and hip-hop enthusiast Kate Tempest 
has been an underground tip for years now. But her 
latest album “Let Them Eat Chaos” might just prove 
to be her breakthrough. That’s because she manages 
to unite both poetry and politics into her lyrics. But 
as if that were not enough, she mixes up languages in 

her own style, sometimes very classical and then the next moment back into 
street slang. Like this excerpt from “Europe is Lost”: “England! England! Patriot-
ism / And you wonder why kids want to die for religion / It goes, all your life 
work for a pittance / Maybe you’ll make it to manager, pray for a raise / Cross 
the beige days off on your beach babe calendar / The anarchists are desper-
ate for something to smash.” The album is a concept one: Tempest focuses 
on the lives of seven South Londoners and tells their life stories and failures 
in and in between the songs. Doing this, she has become one of the voices of 
her generation for many. She thrives in the mental wounds many Millenials 
are suffering from - born into a world of consumerism that they can’t afford 
anymore and their political voice confiscated by the generations that preceded 
them. Now add to this a discrete but effectively produced musical background 
that manages to carry the lyrics when needed and to vanish if Tempest’s voice 
is self-sufficient, and you surely have one of the best albums of this - very odd 
and peculiar - year. 
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par son grand-père sans le savoir ; le 
grand-père et Simon, qui étaient en-
nemis, se réconcilient grâce à elle… 
Il y a beaucoup d’émotion dans cette 
œuvre, qui en dit long sur comment 
les circonstances peuvent faire chan-
ger un être humain ou comment l’âge 
peut faire revenir sur des certitudes 
pourtant bien ancrées.

C’est aussi une parabole politique, 
par exemple sur la solitude du 
pouvoir…

Oui, car les partisans qui portent 
Simon Boccanegra à leur tête n’ont 
pas forcément des intérêts communs. 
Une fois installé dans le fauteuil de 
doge de Gênes, celui-ci doit conjuguer 
pouvoir et vie privée. Il a une respon-
sabilité envers le peuple, mais il vit 
aussi un drame personnel. Bien en-
tendu, toute l’intrigue est magistrale-
ment écrite, mais on me pardonnera 
d’insister sur le fait que la partition 
est tout simplement magnifique !

La production a déjà été présentée à 
Anvers et à Gand, avec un orchestre 
et un chef différents. Comment pré-
parez-vous les représentations au 
Luxembourg ?

C’est effectivement une préparation 
totalement distincte de celle d’une 
nouvelle production. Je dois en par-
ticulier anticiper les éventuels désé-
quilibres sonores qu’il faut à tout prix 
éviter dans l’opéra, pour que mu-
sique et paroles soient entendues et 
comprises. Il me faut aussi préparer 
l’orchestre à adopter une texture plus 
opératique et bien adaptée à l’atmos-
phère dramatique. En ce qui concerne 
les chanteurs, comme ils ont déjà 
donné des représentations, je ne veux 

pas tout changer à mon idée ; je vais 
plutôt m’appuyer sur ce qui a été pré-
paré jusqu’ici et procéder avec parci-
monie à d’éventuels ajustements. 

Avez-vous eu l’occasion de vous 
entretenir avec le metteur en scène, 
David Hermann ?

Malheureusement non. Mais de mon 
expérience de l’opéra, peut-être que 
ça nous a évité des querelles ! Je suis 
allé à Anvers pour assister à une re-
présentation. J’étais au premier rang, 
pour pouvoir collecter autant d’infor-
mations que possible. La production 
fonctionne très bien. Peut-être que je 
changerais, musicalement, quelques 
tempos lors de certaines interven-
tions purement orchestrales. À la fin, 
par exemple, un nouveau doge est 
nommé et Simon Boccanegra meurt 
empoisonné. Ces deux événements 
sont concomitants. Je voudrais insis-
ter sur le côté tragique du décès, en 
contraste avec le sentiment que la vie 
continue qui domine visuellement 

sur scène. Ce sont ces petites touches 
orchestrales qui constitueront mon 
apport à la production qui sera don-
née au Grand Théâtre.

« Nous pouvons 
certainement 
pousser un peu plus 
le répertoire plus 
récent. »

Vous avez un discours passionné 
lorsque vous parlez d’opéra. Ce n’est 
cependant que votre deuxième appa-
rition dans la fosse d’orchestre. Peut-
on attendre dès la saison prochaine 
une nouvelle production avec vous et 
l’OPL ?

La logique voudrait que oui ! L’opéra, 
c’est pourtant complexe et épuisant : 
je me souviens d’avoir éprouvé une 
fatigue encore inconnue après les 
répétitions de «  Norma  » à Valence. 

J’étais plein d’adrénaline, mais avec 
pourtant le corps complètement vidé. 
Mais je suis un homme de défis, et 
ce genre est une forme d’art total 
qu’on ne peut pas ignorer en tant 
que chef. C’est une bonne chose tant 
pour l’OPL que pour moi. Bien sûr, 
nous ne ferons pas de l’orchestre une 
formation d’opéra à part entière, qui 
connaît ce répertoire sur le bout des 
doigts et peut le jouer presque sans 
répétitions, mais aborder des œuvres 
lyriques fait partie du processus de 
développement mutuel que j’ai en-
gagé avec l’OPL depuis deux ans.

Vous avez déjà relevé la plupart des 
défis que vous aviez annoncés lors 
de votre venue. Quels seront donc les 
suivants ?

Il y a beaucoup de pans du réper-
toire symphonique que nous n’avons 
pas encore explorés. Je pense par 
exemple à certains compositeurs fran-
çais du 20e  siècle, comme Dutilleux 
ou Messiaen, qui représentent claire-
ment un objectif pour moi. Il y en a 
évidemment d’autres. Mais nous de-
vons aussi quelquefois rester un peu 
plus sages tant pour notre public que 
pour les salles qui nous accueillent 
en tournée, et puis nous dépendons 
aussi de la disponibilité de certains 
solistes. Jusque-là, je suis content 
de l’équilibre que nous avons réussi 
à trouver entre œuvres classiques et 
œuvres modernes, mais le chemin 
ne s’arrête pas ici et nous pouvons 
certainement pousser un peu plus le 
répertoire plus récent. Mais pour ça, 
comme je l’ai dit… il nous faut du 
temps !

Les 29 et 31 mars à 20h au Grand Théâtre.« Simon Boccanegra » à l’Opera Vlaanderen, une mise en scène résolument moderne à 
découvrir bientôt au Grand Théâtre.
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Gustavo Gimeno à la baguette lors 
de son dernier concert en date à la 

Philharmonie, le 17 mars.
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